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t'onxacrè le plus clair de sa fortune, se de Pie IX, et qui, ensuite, maudit et 
faire eu quelque sorte l’apôtre <(e la excommunie ses frères. 1a> décret 
fatalité «le la douleur, lui dont INvuvrv porto la signature «le Victor-Emmanuel 
géniali* est une protestation vivante roi «l'Italie, graml-mattre de l’Orient 
contre ln misère humaine. On, eût d'Italii*. Vue copie en due forme a été 
«lit que dan» ce paradoxe étiiuvlant <!«• «>xptkli«<o nu Vatican, 
sou ««sprit, il voulait réagir contre une , I.» gramh* L«>ge avait adressé plu
trop gramle s«*nsibi’ité, masquer son sieurs fois nu Pape la Hommntionde ko 
angoisse «l«\s souffrances «l«*s autres remire nux réunion» p«*ur justifier Ha 
comme certaines natures impression conduit»*. Mais toute*. ses injonctions 

quelques niinutes avant notre arrivin', j nabks *e composent parfois* au dehors «Tant rest «'•es sans répontws, la grande 
Sauf la lunule de terre, cette k lit de mort «l’un paysan d'un» villa- un visage itnpassihk, pmr refouler ks ! l/>ge n rayé définit iveinent le nom «le

iu. Précisément la v«*ille, nous larmes qui leur montent aux yeux. Mastai Forreti «1«* la liste «k s«*s

«lté-visiter le sal«»n «le peinture Ia* lemleinain, comme nous nous pro hres.
de Moscou et j’étais encore sous l'iiu- menions «le bon matin «lans le pair-,
pression îhélancolique, pn^sque fumV p«>ur respirer l’air pur «les sapins, nous 
bre qui s’en dégagiv Pas de nu, pas rencontrâmes Mlle Tania Tolstoi, qui 
d'évocation d’images gaies ou voluptu- «lescemlait au village. Elle nous pro 
euses, pas même de demi-teintes! par- posagracieustunent «k l’accompagner,

.tout, la mort ou la douleur humaine pour avoir une idée «le 1 état et «lu 
que le peintre n fixées et retournés!* iii«h1«‘ de vie du paysan russe, 
sous toutes s««s faces avec une comptai- Nous «•ntiïumxs «lans la pn 
sauce cruelle. Un tableau surtout cabane. Au milieu «I uo«‘ atmosphère 
nous avait frappés par son rèalismi* lourde, uno fournie jeune encore, am* 
brutal : c’était le meutre du fils d'Ivan mi«k* par les privations «*t qui semblait 
te Cruel par son pkv. avoir la mort «mtiv l«*s dents, était

Comme ions parlions à Tolstoi «le adoewfc immobile au 
cet étalage «le mort, de c<* «léti à la 
souffrance qui caractérisait !«• pinceau 
«le maîtres russes :

- Iai mort, dit-il, n'est lugubre «|u«* 
sur l«*s toilesde nos peintres. Ici,«lans 
nos campagnes, elle est prewjuo partte 
d’image» riantes. »

Nous le regardions surpris. Il pour-

•• Le paysan dont je vous parlais 
tout à l’heure s'est vu mourir ; son a- 
gonie a duré plusieurs jours «*t ja
mais son calme. ne s’est démenti. Au 
moment où la mort approchait, «minute 
on lui mettait, suivant la coutunm, un 
cierge entre les doigts, son visage prit 
une expression deséuéritéindicible. Ils 
meurent tousainsi chez nous. Aussi, lor» 
que j’assiste à œ spectacle, je m’en veux 
presque «le ne ressentir aucune émoti
on. Abstraction faite du sentiment n* 
ligieux, la mort est surtout et avant 
tout pour eux une délivrance ; ««Ile 
n’est p«vs environnée «le cet air de deuil 
qui flotte ailleurs. Pour celt* qui s'en 
va, c’est le repos, c'est le sommeil qu’il 
a entrevu aux jours de misère. Main
tenants» journée est finie, il comprend 
qu’il échappe enfin à ce qui a été la loi 
de toute son existence : la douleur n 

Et Toistoï nous parla de la dou!«*ur.
Pour lui, elle est une chose nécessaire ; 
elle n’est pas seulement une conaéqurn- 
ce de notre nature ; elle en est encore 
en quelque sorte le rayonnement. Cette 
loi mystérieuse, on ne peut l’anéantir ; 
il ne serait même pas bon de l’amtantir.
On peut essayer de 1a soulager, mais 
non de la supprimer entièrement, jwree 
qu’il faut que l'homme souffre, que 
l'humanité sente la douleur, qu'au 
prix de l’épuration de l’Aine, le cœur 
sache se taire.

Je me retournai à ce moment vers le 
plus jeune fils de.Tolstoï, qui soufi. ait 
d’un atroce névralgie et la supjMirtait 
stoïquement : n Oui, il faut souffrir et 
-• savoir souffrir appuya la comtesse, 
en regardant son fils. Mais je ne crois 
pas m’avancer,en affirmant que sa v«»ix 
démentait ses paroles et qu’elle n’a pas 
fermé l’œil de toute la nuit, passée au 
chevet de son fils.

Il se faisait tard : nous prîmes con
gé de noshôrès. Je me retirai dans 
la bibliothèque transformée pour la 
circonstance en chambre à coucher.
Mais une fois au lit, je ne pus trouver 
le sommeil. De grosses mouches noires 
que la chaleur du jour avait sans doute 
attirées, volaient autour dp moi, 
striant l’air de leur bourdonnement 
lourd. Je me levai et j’allai m’accou
der à la fenêtre. J’écoutai la musique 
monotone des grillons qui crépitaient 
dans le parc, j’aspirai avec Volupté 
l’arôme subtil des fleurs qui montait 
jusqu’à moi. Le# yeux perdus dans la 
nuit que noyait de ses demi-teinte# la 
buée de la lune, je songeais. Nous la 
brise qui effleurait la cime des grands 
arbre# avec un faible gémissement, il 
me semblait entendre moduler le# 
plainte# et la voix de toute# les mi
sères humaines que l’auteur d’vfnna 
Kanénine avait évoquée# et fait pleu
rer dan# ce coin perdu, pendant les 
trente année# de sa vie qui s’étaient 
écoulées là, devant ces arbre» silen
cieux et cette nature amie.

Et je pensais aux paroles de Tolstoï 
en arrivant, à force d’humanité, à croi
re que cette même humanité est invin
ciblement vouée au malheur et doit se 
mouvoir dans un cercle de deuil. Je 
voyais ce philosophe qui aimait l’hom
me au point d’avoir voulu s’enterrer 
vivant dan» sa gloire, pour yijre au 
milieu et presque de la vie de# déshé
rités de ee monde, auxquelles il avait

manuel n’est donc plus qu'une niai- plus loin que ce momie, il donne l'im
pression «l’un apôtre et d’un soldat. 
Soldat, il l’a été en 1854 pemlant la 
guerre «te Crimée. Akrs officier «lu 
génie, il était debout sur la brèche, 
lorsque fut «ionné par les alliés le pre 
inier et infructueux assaut «le Sébas- 
topol qui nous coûta tant de sang.

Non» nous mettons à table. Ta* 
comte nous dit qu'il vient de quitter,

Je lisais l'autre "jour, dans un ar
ticle très intéressant, qu’atin «le pré
server l’Italie et la papauté de nou
veaux chtises, lemoycn lepluscxpé«litif 
serait d’ahandonner au Vatican la rive

Grand remèdEdroite «lu Tibre avec une liande de
Terre, lui permettant d’arriver à la 
mer sans fouler un autre sol que le CONTRE U DOULEUR
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combinaison n’est pas nouvelle : elle 
fut exposét? pour la première foi* «le
vant le Sénat par le prince Napoltxm 
en 1861. Le prince reconnaissait que 
le chef «le ln catluilicité ne devait pas 
être le sujet d’un souverain, quel qu'il 
fût, et il proposait précisément de ean-

ge y ou»!

(.'«•tte note ne sauvait «Hre prise nu 
vieux par oeux qui «xmnaissent notre 

Ia*s plus étranges erreurs 
y alxmd«m"t. D'nlxinl, k chef actuel «le 
I'Kgli.se catholique a-t il jamais été re 
çu franc maçon I Nous «levons A la vé
rité de «léelarcr «pie rien ne nous au-1 
torise à l«* croire, «*t que ks rensei 
gneim-nts obtenus jusqu’à ce jour,nous 
iHirtent bien plutôt à jienser qu’il n'a 
jamais été initié.

Lorsque la imuvello que 
avait appartenu à la Mat^mnevie se 
répandit «lans le monde, plusieurs ver 
sioris circulèrent sur k lieu et sur IM-

tonner le Saint-Père dans cette partie 
«le Rome, avec la propriété «le toutes
lt*s maisons qui s'y élèvent

Mais il y a mieux : des documents 
certains m’autorisent à affirmer qu’au 
moment «>ù le général Cmlorna ouvrait 
le feu contre la Porta Pin, il avait 
«lans son portefeuille «le# instructions 
lui ordonnant «le n’occuper que la rive 
gauche du Tibre. Et qui est-ce qui 
affirme ce fait ! Ia‘ général Cadorna 
lui-même dans la relation solennelle cfc 
très développé qu’il a publiée de ses o 
pérations sous œ titre : La délivrance 
(le Home en 1870. Oui le général racon
te que l’occupation de la Ville Eternel
le par ses troupes ne devait pas a’éten- 
tlre sur la rive droite «lu Tibre, et que 
jsiur répondre aux ordre» précis du 
gouvernement, il «'-tait tenu de respec 
ter la Cité léonine, c'est-à-dire la par
tie de la ville qui renferme le Vatican.

Comment le g««néral se décida-t-il à 

méconnaître ses instuctions î L’hypo
thèse qui se présente à l’esprit le plus 
naturellement, c’est que tes habitants 
d«* la rive droite* du Tibre auraient ap
pelé par leurs cris et des manifestati
ons si vives l’armée itnli«*nnedans leurs

----------1
Pic IX 1 DIX LIVREStuinlis qu’à 

une poutre «lu plafond lias s<* balan
çait une sorte «le hamac en toile im 
provisé où donnait son enfant 
essayer <!«• sauver la femme, il eût fal

Deux Semaines
QU'EN PENSEZ- j

Pour |MHpie «le s«m initiation, 
erislitée, pam« «îu’ellv ri*vêtait la for

I

7AW,lu !«• repos absolu au lit,
même pas «le lit «*ten igno

mais ici le vous?me la plus sib’ieuse et «pi’ellv était «*n 
tous points la plus vrais«*mblable, fut 

«le Messim* pu 
libèrent «lans une lettre odressi

paysan 
re absoluin«*nt l'usage

116; Cnèrntour de# Chain* 
as de «imite une par V

celle que l«*s Moç

EMULSION
SCOTT

Nous nous touillâmes v««vs M'k
Tolstoï 1865, à M. Mario Aglotti, vicaire oa

inséra, d'après l«* journal Yl/manitario

cette fettre, Pie IX aurait été initié à 
Pliiladelphie, durant un voyagi* qu'il 
lit en Amérique do 
qualitz'i «le non«‘«; u|s»stolique vérilioa 
leur. Il aurait été un Maçon très assi 
du, très actif, «*t nos Frère» de Phila 
«Iclphie conservaient encore comme un 
précieux trésor, un grand nombre «h* 
documents et «!autographes «le Maniai 
Ferret i qu’il» montraient aux voyageiirc 
qui visitaient, cette ville . .

O# assertions si affirmatives méri 
taiout ««pemlant «l’être vérifiées, et 
pouvait à bon droit s'étonner que por- 
sonne n’y eût songé. Il suffisait, «mi 

offpt, pour être complètement ransci 
gué à ce sujet, de s'adresser à la Cran 
île l»ge de Pensylvanio dont le siège 
est à Philadelphie même et «|Ui «levait 
nécessairement avoir sous sa juriiHc 
lion la Lige initiatrice. Cost ce que 
fit, il y a «léjàplusieurs années, Imlirec 
leur du Monde maçonnique.

Voici la répoiiHC qu'il reçutduUrand 
Maître «-t du Crand Secrétaire<lecetU* 
Crande Iyjge :

Monsieur et Frère 
requête, j'ai examiné les registres et 
n’ai pas trouvé le nom «le JeanMarie 
Montai Ferretli comme membre d au

'• Au moins «'es malheureux ne 
i» sont juin aluindonnés,
" vous «fccujxvz «Veux «V 

touchante 
n sont complèteiiK-nt livrés à eux-mê 
" mes, que deviennent ils î

h Ifs meurent ! -• répomlit sim 
plement Mlle Tolstoï.

Ce seul mot d'une effrayante conci
sion se passait «le tout conmieiitnire.

Me reportant à trente ans en arrière, 
je compris ijue l'ukase «le 1811, pro 
inulgué par le tsar Alexandre 11, qui 
avait affranchi les serfs, était resté, à 
l’état de décret platonique «m que la 
lïlwrté était encore pour eux un mot, 
vide «le sens, comme s’il eût été éilictiî 
en une langue étrangère. Ils n'étaient 
pas mûrs pour la liberté 
affranchir «les hommes,

•t que le Momie maçonnique
puisque Vous 

façon si 
Mais ailleurs, ceux qui

numéro d’août 1868. Suivant
• «l'Iliillt* du Koli» «le Mura# 

i Am HYPO PHOSPHITES de CHAUX el d* SOUDE
) neauoouv de Mnln«l<>» ont
I rMT*!HYcî,eies'lAtmotiSn«UlBorolU- 
) Inner■, Bronvhltoe, Toux, RefTot- 
: iIlRNementN et toutes 1rs Maladie# 
| 1 u1ior«-«ilou#ee. Au#»l ngrrénhle que

l'réi^ré» lier SCOTT A IWTWNX, DeltertUa

182.1 à lhL'i.im

quartiers, que le général üadorna se 
serait laissé faire une douce violence, 
avec l'espoir, d’ailleurs fondé, d’être un 
jour, tôt ou tard, excusé par ceux dont 
il avait transgressé les prohibitions.

Conclusion : si Vitalii* ne ne inet, pas 
à remire une consistance nouvelle à la 
loi du 13 mai 1871, je lui prédis à bref 
délai des difficultés aigues, même avec 
un Pape malade. La trêve est rompue, 
et je défie bien à la triple alliance «le 
la rétablir.

f KENDALL’S 
.SPAVIN CURE

avait cru

émancipé que des enfants. Aux premi 
ers pas tentés dehors, le grand air li n 
avait grisés ; ils trébuchaient, privés «le 
toute initiative et désarmés dans la 
lutte pour l’existence. Ils regrettaient 
la main qui ks étreignait, mais qui. «lu 
moins, les faisait vivre. La périixlc 
d'incubation <1«* la lils-rté sera longue

‘r.Sr.î*!ïrar.nT.rsffl.srtir*
tint blUu r. Hwui proof below.

ENDALL'S SPAVIN CUBL
or fnARi.r* A
liHMimR ur

Jumujui# Bat anu Truttiso fliu______ _
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e. B. J. XunilxOo.
eiwr Sir* : l lime alwer* pnroa—Rd roer Era
aliyewv.n v'ura by the hiilf -loeen Dottlee, J 
•ml.l Ilk* prtere In Inrg. r «im.ntlty. f think It » 

n • of Ihu U *t IlnlmefiiA on ourth. t nr~t Tvrt l * 
u uij eubto* for ihni »o#raV.uruuuiy, I'HiZ A. bm,

IUNE VISITE
A

LEON TOLSTOI pour eux.
Il est vrai «le dire, pour être juste, 

qu’il nous a ét«i donné «le voir un 
spécimen «le paysan prodige, citant 
Descartes et Shakespeare. Mais, outre' 
que c’était en russe et «jue j’ai grand’, 
peur d’avoir mal compris, il est permis 
de se demander si ce paysan unique 
n’est pas un paysan «l’opéra-comique.

Nous regagnâmes le château. Cepen 
«laAt la soiree s’avançait il fallait son
ger au départ. Au moment <k monter 
en voiture, n«>us serrâmes une dernière 
fois la main «le nos hôtes. Lt chaleur 
«lujour était tomls'-e. Dans ce cadre 
exquis de fleurs et <1«* verdure que pailh 
talent de rouge,, les derniers rayons du 
# >l#il couchant, se détachait en pleine 
lumière le buste de l’auteur *\'Anna 
Karénine, dont le génie jetait encore, 
lui aussi, <1<*si vives clart«'-H et «1-mt 
l’œil câline avait Vair «1«* fouiller Vau 
delà. Sur son front semblait se «léta 
cher en lettres «Je feu le vers du poiVte : 
Rien ne trouble si fin : c’est le ecir d’un

Octave Houimili.h.

Helon votn*
LENCALL S SPAVIN CURL

De Pétei-slsiurg à Jasniaia-Poliana, 
où demeure 1<* comte Tolstoï, la transi
tion est brusque. Sortir d'une ville 
encore tout imprégnée «lu relent des 
manifestations de Cronstadt, avoir sé
journé dans une atmosphère «l’enthou
siasme, au milieu degirondollesàpeine 
éteintes, d’inscriptions récemment dé
crochées—dont une, tracée de la main 
d’une jolie femme, portait encore : 
e Vivent les maris français ! » (sic)— 
et puis de là pénétrer «lans la retraite 
du grand écrivain russe, cela fait un 
contraste saisissant et une sensation 
étrange.

Cette sensation, je l’ai éprouvée pen
dant notre récent voyage en Russie, 
lorsqu’en compagnie de M. Charles Ri
chet et «le M. le professeur Grotte, de 
Saint-Pétersbourg, j’ai eu la bonne 
fortune de passer vingt-quatre heare# 
sous le toit hospitalier du comte Tole-

_ n*, 'i*LTN H. Y„ NuremlwE
•*. B J. Kenu.u *o.
Lwar Sim : I «Uwlre fouir* »<m «*etfm»n!el at bu •oml ouüilon of your Ki n-lell -SimTlnfum. 1 he* 
su! Il f-,r I umrm ee. Hlllf Joint# axi 

• p* vine, en-l I hnv«• f«,tm<! Il a mire cure, I oordT •ily rvvommiml il «v ailboreenmn.
Yuure truly, A. H. Orunmt,

Ménager Troy Laundry »«*bl#B,

« une Iy>ge «1<! cette juridiction, ««u 
ayant été reçu maçon «lans l’une «Voiles.

Le nom le plus approchant <|ui s’y 
trouve est relui «Je Martin Ferrety qui 
fut reçu maçon en Van 1819, à la f«'u«« 
I/»ge n 157, tenue à la 1 lavane (Cuba ), 
sous l’ohédienœ «lecette Grand l/»g<‘. 

'Fraternellementà vous.
H on. Richard Vaux, John Thomson, 

Grand Maître des Orand-Héerétuire.
maçons <k Pensrlvanie.

C«* point essentiel acquis, il est 
peut-êt re inutile de faire remarquer : I 
que Victor Emmanuel n’est Grand 
Maître ni du Grand Orient, d'Italie ni 
«l'aucun grouj»; de la Maçonnerie itali

TENDALL’S SPAVIN CURL
* ». 0,“°'
'Irut ; 1 "'••I It my duty to nnj whet I have doe# 

«•lih y-mr X. iidell's bj.u- in Curo. I h*»e oureq 
•w.-nty-flve korer* llml I,ml hpnvlne, ten ei 
if In# Hour, nlrm anil, u-d with *|g lies# ae* 
•i»' ifof 111# Jiw. Alncr I hare had on#of you* 
,K,k» and fdlow -N. tbo dlrwllona, I hare bore# 
wt • case -*- any kind.

V truly, A.ipRRW TPMnra,
Ilore# l>ootea

(ENDALL'S SPAVIN CURE
I*rloe|l fwr liottle, or *1* Ixittlae for #8. All Dnue 
«t» bav., iLorcaoicet II lor you, >r It will beeedl 
. any inMreeeoii re«*«4pl of vrte# by the prooria* 
ra. Ur. B. J Knnoau.Co., Kniwlairgh Fall», Vk
OLD 41Y ALL DUlIOaUTA

enne ; 2" que le journal les News Maso- 
nit est complètement inconnu. N sus 
pourrions encore ajouter que la juris 
prudence maçonnique n'est en aucune 
manière conforme à celle qu’indioue la 
note qui nous occupe ; mais, évident 
ment, cette démonstration est suj»er 
flue. Nous nous lH>rnons à engager les 
journaux étrangers à la Maçonnerie, 
mais qui \ 
n<: public 
notre institution«ju'après do personnes 
compétentes

t jï.
A quelques heures de chemin de fer 

de Moscou, nous descendons à la sta
tion de Toula. Une voiture nous at
tend à la gare et nous, mène directe
ment à Jasnfiïa, qui est à une demi- 
heure de là.

Nous accédons au perron, après avoir 
longé Vallée du parc ombragée par de* 
arbres séculaire* et tellement pressée 
que les rayons du jour ne filtrent qu’a
vec peine au travers. La maison a un 
aspect simple et coquet dans son en
cadrement de fleurs et de verdure; elle 
apparaît échancrée et comme ayant 
fait péniblement sa troué*' au milieu 
du bois sombre.

La comtesse est là avec sa fille aî
née, Mlle Tania ; elle nous fait le# 
honneur» de chez elle avec une grâce 
charmante. Son mari arrive sur ce» 
entrefaite» en tenue de travail, chaus
sé de sandale», les rein» ceint» d’une 
courroie.

IX. Franc-Magon »lui portent quelque intérêt, à 
•;>r de documents relatifs àL* frei c miçonnrrie s /té 

notamment r c moue 
|wp“ Pie IX, «pii en av

Caubkt.
(M. Floqnet, JoruvAI. 

officiel «fu l'Jilécembte 
page 2,577.) IfliSSi

eang, ne «*o#ttpe pee. ne Utigoe V t
»#• l'eetoee# et ee notre» pa» les ---------------------------------------------------- , <

■ dente. En prendre geeuee à ■ mm____________________________________

Æ*szssi. B eBBBeaBBBEDaia*

Le Monde maçonnique, dans son 
numéro de novembre 1874, a publié 
cet intéressait article «le M. Caubet, 
ancien chef <k la police municipale, et 
qui fut, de s«>n vivant, un des digni
taire» de la franc-maçonnerie.

Il prouve que Pie IX n’a jamais été 
franc-maçon, quoi qu’en ait dit avants 
hier M. Floquet.

Plusieurs journaux, ont reproduit la 
lettre suivante :

D’après le» News-Masonis ( S ourdies 
maçonniques), la grande loge de» 
francs-maçons du rite écossais, de Va
rient de Pakrme, a expulsé de la con
frérie, le 27 mars dernier, Mastaï Fer
ret i, couronné pape et roi sous le nom

L'auteur d'Anna Karénine a dépassé 
De moyenne taille, le» 

cheveux et la barbe d’un bhm» de nei-
lu Eonrintame

ge, l’œil voilé de# penseurs qui voient

LEON XIII au milieu de ses désastres, trouva une 
minute pour applaudir à la campagne 
«lu général Cadorna. Ce fut la France 
par l'organe de son nouvel envoyé, près 
k roi Victor-Emmanuel, le célèbre 
avocat Sénart. On cite de lui une 
lettre au Roi, commençant par ce# 
mots : — n Je ne veux pas différer 
d’un instant à adresser à Votre Ma
jesté, au nom de mon gouvernement 
et en mon nom personnel, mes félicita 
lions sincères pour eet heureux événe- 
nement, et l’expression «le mon a«lmi- 
ration pour la modération et l’énergie 
«jui ont présidé à sa réalisation, n On 
voit que l'habitude «lu Palais n'avait 
pas développé piéciséinent la fibre di
plomatique chez M. Sénart.

Mais ce n’était pas assez pour Vic
tor- Einmanu«‘l de s’être rendu maître 

. de Rome par Itxs armes, et il ne pou
vait du. jour au lendemain aller y fixer 
sa résidence. Il fallait, au préalable, 
définir par une loi précist* comment l'I
talie entendait la lilx*rté du Pape dans 
Rome capitale. On soumit alors au 
Parlement, <|ui siégeait à Florence, un 
projet de loi énumérant la nature des 
garanties «jui seraient assurées su Saint- 
Siège, dans l’exercice de ses fonctions 
spirituelles, et jusqu’aux domaines, pa
lais et églises, dont la jouissance, la 
jouissance seule, lui appartiendrait.

Cette loi des garanties, qu'on ne 
plus assez., est pourtant très intéres
sante, surtout «lepuis que les Italiens, 
englobant la papauté dans leur haiav 
contre la France, ne crient jamais : A 
bas la seconde ! sans y ajouter : A bas 
la première ! Il est vrai que la dite 

I loi remonte au 13 mai 1871, époque à 
laquelle les Français avaient bien d'au
tres soucis en tête et la Commune. 
Mais aujourd’hui, reprenons-la, regar
dons de plus près ce qu’elle contient.

D'alxml, l’assurance «jue la personne 
du Souverain-Pontife est sac nie et in
violable, et que tout attentat contre 
elle, est passible des nu-mes peine» 
qu’un attentat coutre k Roi. Arrive 
aussitôt l’article 2, qui prohibe avec la 
dernière sévérité ter-offenses et les in 
jures commises directement «xmtre le 
Pape par des paroles et des faits. Com
me tout cela est édifiant, après lesscaa- 
dalas du 2 octobre ! Où en sont les 
jioursuites intentées contre leurs au-

Vient ensuite une dotation dî 3 mil
lions 225,000 francs de rente annuelle 
en faveur du Saint-Siège,pour subvenir 
au traitement du chef de l’Eglise, à 
l’entretien ordinaire et extraordinaire 
et à la conservation des palais aposto
liques et «le leurs dépendances. Enfin 
parmi ces derniers figurent le Vatican 
et Lntran, ainsi que les édifices, jardins 
et terrains qui y sont annexes, jusques 
et y compris la villa de Castel-Gandol- 
fo; 1e tout, répétons-le, en jouissance 
et non à titre de propriété. Dans 
d’autres chapitres de la loi, toute faci
lité est promise au Pape pour sa cor
respondance, ses relatvms postales et 
télégraphiques au dehors, pour la réu
nion «les conciles et des conclaves. En
fin, il conserve 1e privilège de recevoir 
et «l’accréditer «tes ambassadeurs, cou
verts des privilèges internationaux 
habituels.

Je n’ai pas besoin de dire que le 
Pape n'a jamais reconnu la loi de» ga- 
ranties du 13 imii 1871 ; la dotation 
qu’elle lui fait devait notamment lui 
répugner beaucoup. Mais enfin, si 
ces prétendues garanties réduisaient 
le chef de l’Eglise aux conditions d’un 
curé de ctçppagne qui ne peut faire 
une procession dan» son village, paroe 
que cela déplaît à son maire radical, 
cependant 1e Pape en avait joui jusqu’à 
présent par la force même des choses, 
le gouvernement italien ayant tou
jours considéré comme un devoir d'hon 
neur de rester fidèle à sa parole.

Maintenant, où passe sa bonne vo
lonté et que devient sa force contre 
las agitateurs et les émeutiers, du jour 
où ceux-ci se promènent impunément 
dans les rues de Rome, en demandant 
l’aliolition de la loi de 1871 et ^expul
sion «le Léon XIII t La situation est 
donc plus grav# qu’on ne l’avoue, et 
ce qu’on peut dire déplus anodin à 
son sujet, c’est qu'elle impose à l’Italie 
des précautions et des devoirs, dont 
ne saurait la dispenser le cri de Rome 
capitale, poussé par nos démocrates et 
même par nos ministres, à Nice ou 
ailleurs. Le parti qui nons gouverne 
avait placé depuis trente ans toute» 

espérances dans l’Italie, et l’Italie 
arrivée au pinacle, n’est plus que l’ins
trument des vainqueurs de Sedan ! 
La lettre de M. Sénart à Victor-Em

ET

LE ROI HUMBERT
Rome capitale a été récemment k 

théâtre d’incidents bien douloureux 
pour le gouvernement et le peuple 
français ; mais il est permis de croire 
qu’ils ont caurè une inquiétude aussi 
profonde au Vatican, et on commence 
à savoir qu'ils n’ont pas jeté de moin
dres soucis dans l’âme du roi Humbert.X 
Singulière figure que celle de ce mo
narque, «jui a quelque chose de la tête 
«le M. Luckroy, avec sa moustache hir-

\

'sute et scs yeux'toujours en mouve-
II ne demande que la paix avec 

1e Pape: mais parmi les politiciens les 
plus dévoués à sa personne, il «simple 
par centaines des esprits exaltés, à qui 
Rome capitale no suffit pas, tant qu’el- 
l«* renfermera à côté du chef «le la
maison de Savoie, le chef de l’Eglise
catholique.

L’inventeur de ce mouvement est 
Ménotti Garibaldi, qui aurait bienvou 
lu, paraît-il, assister aux fêtes «le Nice, 
mais qui s'est trouvé empêché ce jour- 

Menotti Garibaldi, fils aîné de 
l'agitateur fameux de ce nom, a donc 
imaginé «le faire soumettre au peuple 
italien, par v«»ie de plébiscite, la ques
tion de savoir si le Pape ne doit pas 
être expulsé de Rome, et contraint par 
là même, d’aller chercher un asile en 
dehors «1e l’Italie. Ménotti se démène 
beaucoup à ce propos ; il recueille des 
signatures chez les frères et amis, et on 
prévoit que bientôt, il créera des embar 
ras sérieux à son gouvernement. Mais 
Ménotti est [un ami du ministère, quia 
besoin de son intervention, et on le 
laisse faire, comme on laisse faire 
ici fréquemment «les disputés com
promettants, pour ne pas troubler la 
faineus<- concentration républicaine '

Or, je soutiens que le plus contrarié 
«le ces manifestations impolitiques, 
c'est k roi Humbert. D’abord, ks tra
ditions de sa famille, autant que l’in 
fluenexi personnelle de la reine, lui in- 
terdiseht de se faire le persécuteur de 
la papauté. Victor-Emmanuel l’avait 
bien été sous toutes les f«>rmes, mais, 
sur son lit de mort, il fit amende hono
rable dans les termes les plus explicates. 
En lui succédant,'son fils s’appropria 
l’héritage paternel dans toute son éten
due, avec la volonté, toutefois, de pré
parer la paix «t la conciliation sur çe : 
terrain avec le Souverain-Pontife, et 
se flattant «le pou voir remplacer dans 
cette besogne les traités solennels, par 
des modus vivendi plus pratiques. C’est 
iju’il était, dès !• début, et se trouve 
toujours lié par des lois, qui consti
tuent, au su du monde entier, l’ensem
ble des garanties sous lesquelles vit à 
Rome 1e Pape qui, d'ailleurs, n’y a ja
mais donné son approbation.

Eh oui ! dans le tumulte de ces der
niers temps, qui parlait de la loi des 
garanties 1 Qui se doutait même de 
son existence 1 C’est donc 1e moment, 
de rappeler en quoi elle consiste et de 
dire ce qu’elle vau t .

là

.ft

L’histoire «le la conquête de Rome 
en 1870 est bien l’épiaode le mieux fait, 
pour mettre à nu k machiavélisme du 
gouvernement italien, quand il croit 
soVintérèt en jeu. L’Empire venait 
d’être renversé le 4 septembre, et la 
République proclamée en France. Pa
ris était investi et Metz déjà bloqué. 
Les Italiens s*e dirent aussitôt : «. C’est 
le moment ou jamais de déchirer la 
convention du 15 septembre, personne 
n’étant plus là pour nous rappeler à 
son observation, puisque Napoléon,!JJ 
détrôné est prisonnier de guerré. Le 
temps de préparer notre expédition : et 
«lans dix jours Rome est à nous ! «.

En effet, 1e 20 septembre 1870, une 
armée de 60,000 hommes, placée sous 
le commandement du général Rafflaele 
Cadorna, vint battre en brèche la Por
ta Fia. Le Pape ne répondit pas à 
l’attaque des Italiens avec l’espoir d’y 
tenir tête longtemps ; aussi quand il 

’eut été bien constaté qu’on lui 
fait violence, il donna ordre de hisser
le drapeau blanc et de capituler. Tout 
se passa d’ailleurs honorablement des 
deux côtés ; la tenue de» aoldate ita
liens fut correcte, la chronique d’alors 
ne les charge d’aucune brutalité. Puis 
vint 1e plébiscite pour ratifier la con
quête : il sortit des urnes 45,000 
contre 46 non. N’était-ce pas
veilleux, en vérité î

A la suite de cet exploit, l’Italie ne 
fut pas, je crois, complimentée par 
beaucoup de puissances. Une seule,
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